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M DËFJ,SEU« DU PEÎiP 
Les socialistes ne perdent jamais une oc­

casion <le poser, devant la galerie, pour les 
défenseurs désiatéreuéi «les malheureux. 
Eux seuls connaissent les souU'raiiees des 
prolétaire*. Eux seuls cherchent à y porter 
remode. Lear parti, ils Tout appelé le parti 
ouvrier, comme si. en dehors de lui, les re­
vendications populaires ne pouvaient trouvei 
de porte-paroles. 

lit les hraves travailleurs, à l'àme can­
dide et honnôite, M laissent trop souvent 
prendre à toutes ces protestations rie dé­
vouement. 

Heureusement, le public apprend, de ci, 
de là, quelques petits faits particulièrement 
édifiants qui en donnent lonp. à penser sur 
W désintéressement et la sincérité de nos 
lionnes pens de la Sociale. 

Les journaux de Belgique nous ont fait 
récemment connaître une de ces histoires, 
indiscrètement révélatrices de l'état d'àme 
de certains collectivistes, ("est le Patriote, 
de Bruxelles, qui a découvert la chose et 
mis sur la sellette le député socialiste .Iules 
Destrée. 

Les faits valent la peine d'être racontés. 
C'était il y a deux ans; un ouvrier maçon, 

M. Van Yuystxviiikel, était tué à Marchien-
jio, à la verrerie de l'Etoile, par l'érrouie-
vrient d'un mur qui Métrait grièvement son 
fils François. 

L;i veuve et son fils firent un procès à la 
société de l'Etoile et M. Jules Destrée, qui 
était alors simple avocat, défendit les inté­
rêts de ces pauvres gens. 

Ceux-ci obtinrent gain de cause et la So­
ciété de l'Etoile fut condamnée à donner : 
9,138 francs à Mme Van Yuvstw inkel. plus 
T>:50 francs pour intérêts judiciaires ; a cha­
cun des enfants une inscription de 1,734 fr. 
au grand livre de la dette publique ; enfin à 
François Van Yuystwinkol, pour sa bles­
sure, 3,1(00 francs — au total, environ 
vingt-deux mille francs, répartis entre toute 
la famille. 

L'intègre défenseur do la veuve et de l'or­
phelin, voulut avoir sa part du modique pé­
cule— et une part de lion. Aussi, sans que 
Je rouge lui montât au front, il osa présenter 
a ses clients un état d'honoraires qui s'éle­
vait au modeste chiffre de 5,52.") fr. 50, c'est-
à-dire au quart de l'indemnité accordée. 

Ceux-ci protestèrent et portèrent plainte 
devant le conseil de discipline. Les choses 
•en sont là. 

Nous ignorons encore le jugement que 
rendra le conseil de l'ordre, mais, quel qu'il 
soit, les faits n'en sont pas moins patents. 

M. Destrée d'ailleurs n'a pas contesté les 
chiffres: il a seulement allégué qu'un millier 
île francs on t servi à rétribuer diverses 
personnes s'é tant occupées de l'affaire. C'est 
p o s s i b l e . 

Mais le public, le grand public belge, 
n'oubliera pas la scandaleuse note produite 
par un avocat appartenant à ce parti socia­
liste qui, à tou t propos, fait parade de sen­
timents huma nitaires. Ce petit fait contri­
buera à l'édilît ;r sur la valeur morale de ces 
politiciens qui habilement exploitent le mé-
contentenaent populaire pour s'assurer des 
sièges au Par lement et osent, sausverp.ogne 
avec la musère ouvrière, se faire de bonnes 
rentes. 

LE MINIMUM DE SALAIRE 
Dans les adjudications publiques 

C e t t e m e s u v e , q u i es t a p p l i q u é e eu Hol lande et d a n s 
b e a u c o u p d ' a u t r e s e n d r o i t s , (sauf en F r a n c e , b i en 
en tend i i , i l 'est é g a l e m e n t d a n s la c o m m u n e de S a i n t -
.loo.slen-.Noode en Be lg ique . 

L e p r i n c i p e d u m i n i m u m d e s a l a i r e d a n s l e s ad ju­
d i ca t i ons p u b l i q u e s a é té a d m i s p o u r la p r e m i è r e 
fois p a r le conse i l c o m m u n a l de S.nmt-.looslon-Noode 
d a n s la s é a n c e d u ô j a n v i e r 18S^. 

A p r è s q u e l q u e s d i s c u s s i o n s de f o r m e , il a é t é 
a d m i s en fait : 1" p o u r les t r a v a u x de p a v a g e ; 2" p o u r 
la f e r m e d e s b o u e s ; 3M p o u r le bu l le t in c o m m u n a l ; 
4' p o u r les t r a v a u x d ' e n t r e t i e n . 

ÛB m e m b r e d e la c o m m i s s i o n a e n v o y é à la 
Chronique belyc les dé ta i l s s u i v a n t s : 

• Les principales objections ont Me tirées : 1" «le la 
liberté cln commerce.— on a répondu que cet a rgumen t 
pourrai t produire son ell'et s'il s'agissait d ' in tervenir 
dans les ent repr î tes privées; mais que lu commune , adju­
geant au plus lias soumissionnaire , avait incontestable­
ment le droit de prendre une mesure empêchant l'adju-
dicataire de faire sou rabais aux dépens des ouvr ie rs ; la 
commune a le droit , ajoutait on. n 'empêcher que les 
ouvr ie rs ne soient rédui ts à la misère et ne tombeut 
ainsi à charge de la bien faite «ce ; 

» 2" Des difficultés de contrôle. On a répondu que si le 
cahier des charges n'était p u observé, la commune 
pourrai t invoquer l 'article M i l du code civil et qu'au 
besoin les ouvr iers pourraient recevoir directement 
leur salaire de la commune , par application de l 'article 
1798 du même code. 

» Le min imum de salaire n'a donné lieu ù aucune 
réclamation, à aucune difficulté, et les entreprises ne sont 
pas devenues plus onéreuses pour la commune . » 

LE NOUVEAU PRÉSIDENT 
M. F é l i x T a u r e f r a n c - m a ç o n ? 

Paris, 22 janvier . Le chef de l'F.tat est-il cathol ique, 
ainsi que le veut le Concordat ? Oui, et on cile son acte 
de baptême a l 'appui. 

Kst-il franc-macon .' On a dit que oui : oa a cité le nom 
d 'un K . ' . Faure a u x couvents du UiaudOrie i i t , ces der­
nières années . 

Le nom de M lô dix Faure se t rouve seulement jns-
<1 u i.-i dans une brochare de vulgarisation : La Fraur-
itaconnerit et te l'anama et qui comprend la liste des 
députés francs-maçons, juifs, a n t i c l é r i c a u x , ou qui ont 
voté les lois de laïcisation des écoles. 

Sur celle liste, on t rouve M. Félix Faure, député de la 
2e circonscription du Havre, noté comme franc-macon, 
ayan t voté les lois anti-scolaires de 18S0 e t 1893. 

l ' l e u r s e n v o y é e s i t a H a v r e 
Paris, 22 janvier . — l 'ne voiture a apporté au Palais 

de l 'Elysée de superbes gerbes de fleurs, envoyées du Ha­
vre, un vase à long col conteuant des branches de lilas 
blanc; une corbeille ar t is t ique était remplie de violettes 
et de lilas. 

Bruit de divorces sensationnels 
La Libre Parole pub l i e , a u su je t des mo t i f s d e la 

d é m i s s i o n d e M. C a s i m i r - l ' é r i e r . l ' i n f o r m a t i o n s u i ­
v a n t e qu i pa ra i t é m a n e r d ' u n e s o u r c e bien fan ta i s i s t e 
et q u e n o u s p l açons s o u s les y e u x d e n o s l e c t e u r s 
u n i q u e m e n t à t i t r e d e c u r i o s i t é : 

« On parle beaucoup, — et à mots très découverts , — 
d'un divorce prochain, qui révélera cer ta inement la clef 
des graves événements polit iques de la semaine dernière 
restés si mys té r ieux . 

» Pourquoi ne pa- le di re , après tout, puisque C'<?AI 
aujourd 'hui le sc : re t de Polichinelle. Il s'agit, p a i e m e n t 
et s implement , du divorce do M. Casimir-I 'é i ier . 

» La démission du prédécesseur de M. Félix-François 
Faure n 'aura i t pas d 'autre motif que la peur d 'un scan­
dale imminent . 

» La matière est délicate. Ou comprendra q u i nous 
n' insistions pas. • 

La Pairie, e n r e p r o d u i s a n t l a n o t e de la Libre 
Parole, a j ou t e : 

• .Mme Casimir-Poricr n'est p:is rent rée a l 'hôtel de la 
rue Xitot eu qui t tan t l 'E lysée ; elle s'est fait condui re 
chez sa sceur, rue Itoyale ». 

I n u t i l e d e d i r e q u e n o u s r e p r o d u i s o n s é g a l e m e n t 
ce t t e n o t e s o u s les r é s e r v e s les p lu s f o r m e l l e s . 

On a n n o n c e a u s s i q u ' u n d i v o r c e es t i m m i n e n t en­
t r e M. L é o n Daude t . î i ls d ' A l p h o n s e D a u d e t , e t M m e 
Léon Daude t , n é e l ruine H u g o , la pet i te-f i l le d u 
g r a n d poè te . 

U CRISE «UNUttR ELL 
Paris, 22 janvier . — En dépit de tous les effort* pour 

arr iver à une prompte solution de la crise minis tér ie l le , 
rien n'est fait, ou plutôt tout est à refaire. 

M. bourgeois, le patron de la concentrat ion, avait ac­
cepté la mission de former un cabinet , et il semblait 
que la chose fut des plus faciles. Jamais futur chef du 
gouvernement u 'eut à gauche une meil leure presse. Ions 
les journaux inspirés par les députés pauaiiiislos, tous 
ceux plus ou moins compromis dans les alfaires de chan­

tage saluèrent le futur cabinet avec un empressement et 
an enthousiasme qui s 'expliquent . II. liouigeois fut jadis 
un des grands étouffeurs du Panama. Aussi son retour 
a u x affaires était envisagé par toutes les consciences 
bourrelées comme une garantie contre les indiscrètes 
curiosités de la just ice. Vous jugez de la j.jie qu'on res­
sentit dans i " milieu t rès spécial . 

Mais il n'y eut pas que les tripolciirs et les geie de la 
politique des mains sales pour saluer avec t ransport 
l 'avènement de M. bourgeois . Il ev.t encore pour lin les 
sauveurs obstinés de la République, ceux qui la croient 
perdue chaque soir, el qui chaque, malin montent au 
Capitule rendre grâces a:.x dieux déco qu'elle es teucorç 
deboul e tv ivan te : gens impor tan t s ,»»a l rés .a rmésde pjcd 
e n c a n , toujours llamberge ou vent ,héroïques comme don 
Quichotte, sincères comme lui et comme lui u n peu ridi­
cules . 

Les opportunistes radiealisauts.qui se qualifiant de pro­
gressistes, ne voyaient pas avec, moins du satisfaction 
l 'avènement de M. bourgeois . C'était une Blanche il saiul 
pour leur coterie qui s'effondre, le moyen de M: inabib-uir 
dans les place* qu' i ls occupent, de faire croire qu' i ls sont 
encore quelque chose, alors qu ' i ls ne sont p lus dans le 
pays qu 'une inlime minori té . 

Tout ce inonde, très divers , 1res mêlé, avait place ses 
espérances et sa fortune politique eu M. bourgeois et 
t r iomphai t déjà de son succès. 

Depuis longtemps on disait qneM. bourgeois avait dans 
la coulisse un canine! iout prêt, el l'on manoeuvrait 
ferme pour amener le chef de l'Etal à lui confier la mis­
sion de former un ministère. 

Or, ce ministère, en qui l'on plaçait tant d 'espérances, 
dans lequel toutes les fractions avancées devaient 
s 'entendre comme larrons en foire, ce ministère ne Sort 
pas, et M. Bourgeois a décliné la charge de le cons­
t i tuer. 

Vous voyez le tableau, les déceptions, les colères i l les 
anxiétés des t r iomphateurs d 'hier ! Tous se c r a m p o n ­
naient à M. bourgeois pour le faire revenir sur sa déci­
sion. Jamais les intérêts en cause ne lui pardonneraient 
« cette défection ». 

M. bourgeois vient do céder à tant d ' instances .' 
Sera t il p lus heureux dans ses nouvel les démarches ? 

C'est possible. Il \ a tant de par lementai res qui oui be­
soin de lui voir prendre le pouvoir qu'on n 'épargnera 
rien pour lui faciliter la biche. 

Mais s'il réussi t , quelle durée son ministère pourra-l il 
a v o i r ? Quelle confiance pourra t rouve r dans le pays un 
gouvernement qui s 'annonce comme le produit de la 
concentrat ion des t e r r eu r - et >l** appéti ts . 

LE REPÊCHAGE DE M. BOURGEOIS 
Paris, 22 janvier . — A midi , on c o m m u n i q u e à la 

presse celte note officieuse: 
.. M. l 'oincaré s'est rendu hier soir à l 'Elysée, à sept 

beures , et s'est en t r e t enu avec le président de la Répu­
blique pendant une heure environ. 

» M. Cavaignac a été reçu à neuf heures et s'est ret iré 
vers dix heures . 

» Ces deux depulés ont successivement fait connaî t re 
au Président de la République, que dans leur esprit ,con­
formément à la déclarat ion faite par eux et leurs collè­
gues à M. Léon bourgeois , il est nécessaire que cedern icr 
soit appelé à nouveau; ils pensent que dans la si tuation 
dégagée oii se t rouve actuel lement M. Léon Bourgeois, se* 
démarches pourront about i r . 

• M. Léon Bourgeois sera reçu celle après-midi à deux 
heures par le président de la République. » 

On nous communique une seconde noie oui v u e 
ainsi conçue : 

« M. Léon bourgeois s'esl rendu à l'Elysée à 2 heures 
10 auprès de M. le président de la Républ ique qui lui a 
fait savoir qu'eu présence des déclarat ions concordantes 
de M.l'oincaré e l de M.Cavaignac,dcsquelles il ressort que 
les négociations antér ieures n 'avaient pu about i r pour 
une raison d 'ordre purement fiscal, il le priait à noavi IU 
de const i tuer le cabinet . 

» Devant celle insistance du président de la République, 
M. Léon bourgeois a f u t connaî t re qu'i l ne croyait ; -
pouvoir décl iner cette nouvel le mission. >• 

JOURNÉE DES DUPES 
P a r i s , i h e u r e s . — Nous avions eu dimanche la j a i r u ' e 

des impor tan ts : aur ions-nous eu, hier, la journée des 
d u p e s ? Si nous en croyons les indicat ions qui nous sou1 

données . 'e bonne source sur les dessous de la cri > 
tuelle, la chose parait exac te . 

Voici ce que nous raconte une personne fort à m-'ine 
d'être renseignée : 

» L'échec de la première combinaison Rourgo - ir 
m'étonne pas beaucoup : elle était absolument prévue 
pour cer ta ines personnes . Lorsque le député de la Marne 
a commencé ses négociations, il a eu un moment d'hési­
tation; la raison en est simple. 

•Déjà, lorsque le cabinet Unpuy existai t , M. bourgeois 
avait préparé a t o u t événement un min is tè re ,e t connue 
on t ravai l la i t à U chu te de M. Dupay, les amis do M. 
Bourgeois, s inon M. bourgeois lu i -même, avaient noué 
des intelligences avec cer ta ins de ses col laborateurs . 

» Ce n'était plus un mystère pour personne que di s 
portefeuilles étaient réserves à MM. l 'oincaré et l iar lhon, 
lorsque s'effondrerait le cabinet Dapay, H un ministère 
Bourgeois venait a lui succéder. 

y D'autre par t .semblahles engagements ava ien t été pris 
av i« MM. Cavaignac, dont l 'évolution vers le parti radi­
cal, en faisant quelque bruit , avaient a la rmé certaines 
ambit ions. 

» M. bourgeois s'est par t icul ièrement a t tache , avan t 
d 'en t reprendre sér ieusement la formation du m i a i s b r e 
de concentrat ion radicale qu il rêvait de faire, sur !• 
conseils de H. Brisson, à se débarrasser de ces engage­
ments gênants , et il a si bien manoeuvré que MM. l'.nn-
earé . Barlhou et Cavaignac, complè tement joués , a p r è j 
avoir essayé do se jouer les uns les au t res , ont eux-mê­
mes demandé a .M. Bourgeois de les délier. 

nnBBnnnnBsniaaaaaaBinHanBSBnnaMaHaaanàSMeanHMaaBaBnna 
» Il parai t qu'on a beaucoup r i . dans certains cercles 

radicaux, de cette niaiioiiM'e au succès <ie laquelle on a 
travail lé act ivement . 

» Ce qu'il y a i l e Mieux, î'esl que VM. Cavaignac et 
Potncarc ont eu \ n.êiu >s désigné hier soir au président 
de la République M. Bourgeois comme seul capable de 
reprcnilp les né ;o'dations in te r rompues : (le sor te que 
liaus celle affaire, comme pour :.i présidence de la 
c h a m b r e , le-, modérés on1, e!é joue- , comme ils l'au­
raient été pour la présidence de la République si la 
droite n 'étai t venue, sur les COIIÎPÎI venus de l iant ,* leur 
• Ï O l l l ] ' : . , 

Paris , a janvier (Noie oliici.-iise). — M. Bourgeois» 
recommencé sa démarche ; il a consul té M M . Ilaiiolaux, 
Cavaignac, Combes, d • Vernina-, et Cochery dont il a 
demandé le concours . Il cont inuera demain ses négocia­

i s . 
Les quest ions d 'a l t r ibnl lon de portefeuilles ne sont pas 

définitivement réglées. 
M. Bourgeois n 'est pas r e tourné à l 'Elysée. I! rendra 

compte demain de ses pourparlers à M. le Président de la 
République. 

Paris, minui t . — La crise se pr ilonge. 1 ne conférence 
qui devait avoi r lieu ce s o i chez M. Bourgeois a plutôt 
été nue suite d 'entrevues el d'entretien». En effet, M. 
LoeKroy Seul est a r r ivé à neuf heures , e l il est parli à 
dix heures el quar t ; M.Cavaignac est arr ivé à neuf heures 
et demie, M. Cochery à neuf heures qiiaraiile-einsj : les 
aut res minislrables son t res tés chez eux . 

M. Bourgeois avai t vu, avan t son diuer , MM. Combes 
et l lauolaux: l 'entretien qu'il a eu avec i l . Lockroy a 
t a r t e su r le portefeuille de la mar ine . M. Bourgeois vou­
drait voir M Locl.roy accepter un un'.r • portefeuille, re lui 
de l ' instruct ion publ ique par exemple . M. Combes pren­
drait la marine. 

H. Lorkroy, que nous avons vu, a déclaré : « Le Cabi­
net se 1er i, niais il n'est pas encore fait ; il manque des 
ti tulaires pour un certain nombre de portefeuilles, et 
l 'at tr ibution de ceux-ci n'esl pas encore fade p a i r le» 
acceptants . Je suis persuadé que le Cabinet paraî t ra à 
VOffiriel jeudi . En tous cas, la quest ion ù l 'impôt sur le 
revenu est réglée.» 

La série d 'ent revues a cont inué ; an rè j le départ do M. 
Locfcroy, MM. Cochery et Cavaignac o:il causé longue­
ment . 

I l e - l évident qu'on a di'i s 'entretenir du budget et du 
portefeuille des nuances . La question de l ' impôt su r le 
revenu, qui n'est peut-être pas si bien réglée qu'a voulu 
le dire M. Lockrov. a d ' i l l iue 'ucul éluil u n s : -ur le 
tapis . 

Nous ignorons la teneur de celle conversat ion, mais 
nous pouvons ciler la parole de M. Cochery à u n de nos 
confrères : « Je n'accepterai pas l'iinprit sur le revenu ». 
Il est vrai que M. Cochery ne pose pas p.air an modèle 
de constance. 

A onze heures esl a r r ivé M. Boumer dont la visite a 
clos la série des en t revues . 

A l 'heure actuelle.M. Bourgeois a six adhésions fermes: 
celles de 1111. Lockrov, de Verninac. Combes, l l ano taax , 
Cavaignac et Cochery. 

Ajoutons que M. Sarriea a invoqué son élat de santé 
p'uir décl iner les offres qui lui étaient Faites. 

A l 'Elysée, on at tendai t soit M. Bourgeois lui-même. 
soit un de ses secrétaires, mais la longue du iée des eu-
tre t ieni que n u i s s ignalons plus haut a rmi-êché M. 
Bourgeois d 'aller rendre compte de ses démarches à M. 
Félix Faure ; mais nous croyons que sou secrétaire a fait 
connaî t re au président l 'é ta l 'de la crise. 

n u commente beaucoup le retard inat tendu q u e subit 
la nouvelle combinaison Bourgeois. 

Dans le monde politique, ,.n at t r ibue ce r tard a u x dif-
Benltés d 'a t t r ibut ion de por tefeui l les ; ou dil c o u r a m ­
ment qu'i l v a des t irai l lem n ' s e t que cela n ' i ra pas tout 

Par is , ! h. m.— Le lemps d 'arrêt dans la crise provient 
bien, comme m u- l 'expliquions, des hésitations de M. 
Cochery, au suj i de l'inq il sur le revenu. Il esl inexact 
que ce- hésit 'ition - >• ail pins exac tement des impossibi­
lités en rai: >u .;••- v •'. an tér ieurs du député de Pithi-

i esl lllisi que d u \ des minis l rables , M M. (.• eUtov et 
• : . e mac . veulent le portefeuille de la mar ine que M. 
Beurgeoi ; voudrail i onli -r a M. Co nU s. 

Demain matin, une nouvel le conférence a u r a lieu eues 
M. i: , u [eoi ntre les six anabapt is tes . 

I. ; apprécia t ion- - •• .• t.-.'s ; • rv-.'- - ; i.iul eu ré.-, ull.it 

LES SCAttDAL&S 
Qnancierselparlemeiitaires 

L'AFFAIRE DE LA SOCIÉTÉ NIÇOISE 
l 'a i is , 22 janvier . — En vertu d 'un mandat délivre par 

M. l;r,.--:a.l Marcilla-, M. Il ru o d , commissaire aux dé 
légations judiciaires, a procédé ce mat in , d ans u n quar-
le.r du centre , vraisemblablement :e!ui de l'iip'-ra, à 
Paru station d'un nommé U..., impliqué dans l'affaire de 
la Société uiç lise. 

M. D...C.-1 iuculpé d 'avoir apposé si s ignature a u b a i 
.!•- t rai tes qui oui i I • rc t rou i ces lors des ,i ruières per-
quisil ions. IViulefoir.il « d é f e n d énergique nt d 'avoir 
jamais et • mêlé aux l'.uls dél ictueux relevés contre cette 

L ' ius i rucimn étahlita aujourd 'hui probablement , si M. 
h . . . esl une victime ou u,i complice. 

Paris , ti — M . Brossard-Marcillac, j n ; e , a entendu 
'• ' l ie après-midi M. Il |Ui lui a fourni des explica­
tions de na ture à le mettre hors de eause . M. D . . . . sera 
liés nr ,i>ab:ement mis en liberté ce soir même. Toute 
l 'après-midi, M. Bernard, accompagné de M. Blani . expert 

a fait une série de perquisitions et de recherches dans 
Paris et dans la banlieue. 

Les perquisi t ions seules eut donné quelques résul ta ts 
« ! ont apporté la preuve de nombreuses culpabil i tés . 
Quant aux personnes recherchées, elles avaient pu M 
soustraire a u x invest igations de, la police 

Ce mat in . M. Bernard s'est présenté à nouveau e u t * les 
personnes recherchées en vain. Hier, prévoyant les m e ­
sures qui allaient élre pris ' s . elles s'étaient dérobées aux 
recherches, lï.i dit même que Irois des individus ivehcr-
chés sont passés en Belgique. 

I . e s u i c i d e î l e ICaonl I o e l i e 
M. Bspinasse, q u i a été, comme on sait, chargé d'ins­

t ru i re contre le nommé l'amin. dit de la Tour , l'agent 
d'affaires dont le nom a élé prononcé à propos du su'cide 
de M. Raoul Toché, va confronter cet inculpé- avec M. 
Ernest n ium. l'ami et le Collaborateur de Raoul Toché. 

LES CHANTAGES 
M. l ' e r r i e r ini-s e n l i b e i ' f é [ i rov i s o i r o 

Paris, 22 janvier . — MM. Trocard, lleftler, terrier et 
Girard nul clé interrogés, par M. l u i lier, juge d ' i n s t ruc ­
tion. Au cours de e s interrogaloires. M. le docteur Klo-
quel a r e n é s au juge un certificat consta tant l'état 
précaire de la saule, de M. Kerricr. 

Après avoi r pris connaissance de ce rappor t , M. Ilopller 
a décidé de mettre .M. . 'errier eu liberté provisoire. 

II. .Masseur, député de Gien, sera en tendu tlmis la 
journée pour fournir des rens- igueuienls sur les faits 
reprochés a MM. Merry, maire de dieu , et Portails. 

CONCILIATION ET ARBITRAGE 
Au lieu de gagner du terra in , les idées de conciliation 

et d 'arbi t rage semblent au contraire perdre de leur crédit 
dans le monde du t ravai l . Le, dernier linlletni it FOffice 
ilu Travail nous apprend que . pendant le mois de décem­
bre de rn ie r , s ix recours seulemenl à la loi de 1M2 o n t 
été s ignalés. Et encore, dans la plupart des cas , les comi­
tés dé conciliation ont été impuissan ts a empêcher nu à 
faire cesser le conflit. C'est ainsi que, en dépit de la 
convocation d 'un couse11 de conciliation réuni u deux 
reprises, la grève des ouvr ie rs t isseurs de Petit-ftaon a 
suivi son coins jusqu 'à la reddition d 'une des deux par 
lies, A l'roves, u n comité de conciliation composé d'ou­
vriers bonnet iers et de pa t rons se r éun i t t ro is fois sous 
la présidence du juge de paix, sans pouvoir résoudre , 
-aul sur certains points de détai l , le litige pendant cuire 
un fabricant c l ses ouvr ie r s . 

L'arbitrage fut repoussé et les ouvr iers rent rèrent par 
fractions à l 'atelier sans avoir obtenu gain de cause. A 
Lisieux, à la sui te ,io plus ieurs réunions infructueuses, 
les ouvr iers t isseurs en grève acceptèrent un arbi t rage. 
Les arbi t res s 'étant prononcés en faveur d 'une augmen­
tation des salaires, le travail fui repr i s , l u e seule séance 
du comité de conciliation a sufli pour faire cesser la 
g i . v e .'.es couvreurs de l'ours sans qu 'on ai t élé obligé 
de recourir à l 'arbi trage. 

Dans ce même numéro du HuU.Uu. nous t rouvons une 
noie fort intcrcssr.nl. ' sur le fonctionnement d 'une com­
mission permanente d 'arbitrage du tissage aChoIet . Voici, 
d 'après le Bulletin, dans quel les combl ions celle institu­
tion a élé créée. 

Vu IS d f sept , m i n e Is'JJ. un tar i f d e l i s s a g e a I* i . iaii: 
la i -iirtii- pal m e s l e - p a l i o n s . lu lavu l i indu -Il i l de Cliol . I e l . 
o m i i i o c e t a r i f p n - s c i i t a i l d e u-,-liés difh ail l ' . - ippl ieut ion. 
nu d é c i d a la noii i i l l i i l iur. . l 'un" .<. innii-s i . . i i d ' a r b i l i ' u g . ' d e v an : 
l o i u e l l e -er . i ienl pi ir lés | . ,u< l e s d i l l é r e u d s qu i p-aui i .o.'i . l 
s'élever eulie patrons ci ouvib-rs à - n »ujel 

décembre et la commission fonctionne .-oinme pie.-e.ieiinii. ni. 
» L'S palions el les ouvriers oui adresse au «niis-pien-l ' 

Cholet ito^ fplicil.-ili.iiis su, llieinriiv i -nllnl de «on inle.vfii 
C'est fort bien, mais pourquoi la commission d'arl.i-

liage de Cliolet parait-elle devoir rester a l «la tdexeei» 
lion ? 

LENFANCE AU THÉÂTRE 
Vprès une déliaucbe excessive de sent iments plus que 

réalistes, une certaine partie de l 'opinion en France parail 
t e t ou rne r vers u n e compréhension plus exacte ne la 
morale en tontes choses, ce l le partie de l'opinion se 
rapproche, bon gré mal gré, des idem que la majeure 
part ie des Français n'a cessé de professer. Parmi ces 
idées saines et jus tes , le respect de l'enfance brille au 
premier rang . . 

Depuis longtemps déjà, des au t eu r s ont t rouve bon. 
pour l 'apitoiement ou la joie d u public, de glisser dans 
des comédies, îles drames , on aut res pièces de théâtre . 
des rôles d ' r i i iauls . fous les bons espri ts n 'ont cesse 
depuis lors de protester con t re ce funeste et dangereux 
moyen de s u c e s . — si moyeu de succès il y i. car il esl 
rare de t rouver un enfant au-dessous de six ans,ctniei, ,c 
au-dessus, pouvant faire au t re chose sur les planches 
• pie réciter d 'une manière abso lument monotone mie 
sorte de leçon d'écolier. 

l u journal peu coliet-inonlé d 'ordinaire, Lr C*«rir m , 
remet s u r le tapis, avec d 'aut res confrères , la question 
des enfants au théâ t re . 

Tout en pensant , à tort , selon nous, qu'il se pro.luira 
à coup sur des ca ; pour lesquels ie concours de l'enfance 
sera indispensable, il semble le déplorer. 

« Mettons, - dit-il. — q u e petits garçons et petites 
» tilles n'aient à jouer que des rôles tout ce qu'il y a . -
« plus '-liastes. Croit-on que, pour cela, ou aura conjuré 
» le péril .' Ce n'est pas ce que dit ou ce que fait l 'enfant 
» sur les planches qui consti tue ce péril-là; c'est le un 
» lieu m ê m e dans lequel il est forcé de >e mouvoir , du 
> moment où il met le pied sur les planches. (Test ce 
» qu ' i l en tend e l ce qu'il voit autoui de lu i . c'est cette 
. contagion de la corrupt ion pu se t rouve là, pa r tou t . 
• t o u s cent formes diverses, tantôt évidente , tantôt 

la tente . 
» Il esl impossible qu 'a CiS côle-à côte, une jeune ima­
gination ne s'avarie p a s . :l est impossible qu'elle 
é.-happc à des Ur. s inévilaLles ». 
Faisant al lusion . ides mesures ministériel les dont il a 

dit u n mot, l 'auteur de l 'article ajoute : 
<• Vous aui ' .z beau fa i re vos vigilances j perdront leur 
la t in . 
• Que voulez- . ' a ïs : c'est l'affaire des parents . C- :it 

•> eux qui endossent la responsabil i té, le jour on ils 
» louent leurs progénitures pour ces Uches danse» 
» reuses. 

•' Il v a I" microbe du théâtre , comme il y a le iiiier .i--
• de là phtisie, t /es l à prendre ou à laisser. Mai" les 
« demi mesures n 'auront jam lis plus d'effet que l'appli-
•) cation proverbiale ilu c a u l r e -ur une jambe d e bois, 

La f)'-,'-xc philosophie qu perce dans ces dernières 
phrases nous s imble avoir peut-être un peu t rop de laisser 
aller. Mais, la partie du ra i sonnement d . l 'écrivain i 
laquelle il v a lieu de se rall ier sansar r iè re -ueus e . r -Î 
celie d a n s laqi " 
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Les mouvements intérieurs ûe là population 
Il n 'était pas . a n s intérêt de comparer les pi 

respectives des popula t ions urbaines . i rurales , ••; de 
connaî t re la variation dn nombre des habi tants des ville-. 
et .les campagro s. 

A priori, on s ivai l que la population des peliti - i- un-
U.UII05 «IU'IUOUI: il. et que celle des grosses commuues 
suivai t la mémo marche , qa'i l y avait d placent ni !• 
la campagne vers la i i l l e . de dépar tement i d é p a r t e m e n l , 
sans q u e l 'on pi.t savoir à que l s couran ts obéissaient - -
mouvements intér ieur- , ni dans quelle Biesun 
gra t tons e l les immigra t ions pouvaienl se contrar ier u 
se lialaacer el quelle était la pari de chaque départe­
ment dans le travail général . 

Ce problème av.oit élé p se aux statisticiens, il. \ 
Turcan , d a n s une é lude très complète , e t publiée •..:.-
la Reçue laciete, nous en donne la solution teCrois-
sement des plus réguliers de l 'ensemble de II 
lion urbaine , aux dépens •!. la p o p u l a t i m ïura i -. 

lai France, dil M. V. l 'urcau. on est convenu 
gner sous le nom d e - rurale » toute c o m m u n e qui coin 
porte une population agglomérèt inférieure à 2,000 habi 
lards . I ne r an i i i " uri .:ine e t celie ,|,.ni la population 
ni/olomére'i .1 •passe i.00 i habi tants . 

En I s i c . la population urbaine était de s.n 'e. . . . . ! Lahi-
lants , la population rurale de 2o.::>:t.:i". h l iants, 
donnant nue population lo i , l e de .l5.W0,4eHi liai mis . 

Eu I8ltl, la | ipuial ou 1 !.. France -•• i . tissait 
ainsi . 

IMpulalioii urbaine, l i . ' . l l . i . . '2 h a b i t a n t s : population 
ru ra le , -ii.o'.l.;1 \> l iabilauts. ce qui donnait ur 
non totale de :is.:ii.'!.l'.i2 habi tants . 

Donc, de 1816 à 1891, la population urbain • s'.tail 
. r u e île .'..i'.i'-i..'/;'.i habi tanls . l e seul moment d ' an I .: . i 
causé par l e»événemen t s de IsTitTl. 

La population ni rai. . e l l e , se maintenai t entre -••. :, M •-' 
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Dernière Heure 
(De. nos carretpowtantt p<Jt>'UckUto . 

et par FIL SPhClAL) 

IM CAjMiranr nor iu . i , tns 
Paris , 23 janvier . - Ou sait que lo portefeuille le plu* 

important dans le cabinet liourgeois sera tout d 'abord 
celui des finances. M. Cochery. rappor teur général du 
budget , a é té présenti à se sujet . 

Ii présentera le budget de M. Poincaré, mais comme il 
fait des réserves su r la pol i t ique financière du cabiuel 
dans l 'avenir , il est possible que M. Cavaignac le rem 
place aux Finançai . 

M. I.ockroy aura i t la mar ine . M. I lauotaux les affaires 
étrangères, M, Delcassé les colonies ; M. de Vi m i n a • 
remplacerai t M. Vigera l 'agr icul lure ; M. Combes pren­
drait l ' instruction publ ique. 

Si M. Cochery ne, va pas aux f inances , il aura i t la 
(luerre ou les Travaux publics. 

Il esl possible que le Getjéral Mercier resle. à la Guerre . 

G r a p h o l o g i e p r é s i d e n t i e l l e 

Voici, d 'après le Cil lilas, su r les dédnel ions grapholo­
giques qu'il faut t irer d 'un au tographe de M. l 'é l is l 'anre, 
l 'opinion d ' a n célèbre spécialiste : 

"l ieux natures très neiics dan 
extérieure expansive. entraînant) 

?éneraleineiit iiKonuue des urocli 
aile de . ;u-|ious iiccomiilies, mai 

S.'TIOIIX les e m b r . U c i n e i i l . ,1e |-, „ 
, l il.mile franchise: ou déle. li­

mais on esl bien plus sensible au 
plus suhlils raisonnements. Voloi 
se uionlrant silrlont dans la ril-ir 
siiile de l'idée qu'on veut réalisci 
li'lllé. Iinelllgcnce large, oiiverle 
(lenetrer l'hisloiie suivie des fail-

ii Voyant par images, on cherol 
son esprit les abstra.li.ins. Mémoire .iii'iili. 
n'oubliant jamais le moindre détail touciiailt i 
niais les noms seul .hfiiciles a lixcr. Préfère les 
leurs principes Kéiiéraux aux beaux-arts. La musique a n 
dant nue préférence spéciale, surtout la mélodie. Aune !'. 
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1, 'ancien p a t r o n d u p r é s i d e n t 
I n rédacteur du Fiijaro a TU au Havre M. Asselin. qui 

eut autrefois sous ses ordres , eu qual i té d 'emplové, M. d 
i.'élix I-'aure ; 

elin 
n m 

si un vieillard de 
. . 1 -1 l e 

aie-dix ans. Il esl 
lliiinleiiru.i p:n - -

1 2 51 

n i ;> 
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itcux III 
,i Voici ce qu'il m'a dil : 
.. — Je iu inç souviens ,,l„s aujourd'hui quel fui l'ami qui 

me rci-ommauil.i I eli\ faine. Vlio. je „„. rappelle paiTailemenl 
que mou employé d alors— . ' . l a i t en l.S'cl — ne me doiiua que 
satisfaction par sa bonne r induite et slMi as.iduite au Iravail. 
Sa besogne était dure. Je lavais ebargé de se rendre au débar­
quement de uns marchandises et d'assister au classement il 
au conditionnement .les cuirs, 

» Non seulement il était exact à ..,„ devoir, mais il le rem­
plissait avec lèle. Par la iiréi-isiottdtr^rw^rapp'oiis, |iar le. i. u 

lent fort bien il. Paure 
d'entre eux entretinrent 
suivies ; 

,. I," f i ' d l'actuel président de 11 Uopubliquo, élahli 
a n s l lallgn.dles en t rep reneur d ' éh 'n i s l . rie. i - - la:! a 
Heanvaii. rue de la Borne Trouée (aujourd 'hui rue Cam-
hry>. un assez Imporlanl a te l ier de fabrication. 

• c ; al li i l i i ' . l Iruil i-:i l«;.'i par un incendie et M. 
l'aurc ijii.'.ia l'.iauvois avec sou li;... 

» Or, celui-ci — aujourd 'hui chef de l'KUt — fut. du­
rant lieux années scolaires ilS'i2.V'l el ls."-:ï-:;'n. élève ilu 
collège de Beauva s. Voici dans quelles circonstances . 

• M. Faure avai t , quelque temps au para vaut , su r le 
désir de sa femme, qu'i l | eriblj ini peu plus la rd , mis son 
dis ou pension c i e z les Frè re t d e la doc t r ine chré t ienne 
à Paris . 

» Le jeune I", lix. grand garçon d 'une douzaine d'an-
nées, maigre et d,'•l:caî. avai t besoin d 'un régime récon­
fortant : la famille pavait le supplément , mais les bif­
tecks çuppléineutai'.es"!'ai.saiellt totalement défaut . 

L'écolier fut a lors retiré de l 'élnblissenienl peu s - m 
pnleiix cl placé eu pensionnai des f rè res de Mauva i s 
que dirigeait le vénérable frère Même. 

» Les lui teck s recons t i tuan ts cont inueront ils à se mon­
trer de qualité- ou de quant i té inférieure ' Les mauvaises 
langues, mémo v a i l l e s , l ' a f f i rment . . . Q u o i q u ' i l ou 
soit, le [ahrtcanl de meubles envoie sou bis an collège 
communa l , aux destinées duquel présidait a lors un brave 
homme de principal , M. Leuoid, qui a miss5 on ville de 
bons el vivacos souveni rs . 

» L'enfant en l re dans l'enseignonv. ni au jourd 'hu i dé­
nomme « moderne » et , il y a quelques anm.es, « spé-

: cial •. A celte époque presque lointaine, cela t 'appelai t 
pompeusemenl : « l'Ecole française de commerce •• 

I." futur président de la l iépubliquo obtint , au cours 
les deux années do séjour, des succès plutôt modes 
. . et le / b r i d e la classe est aujourd 'hui l 'honorable 

greffier de la p lilee municipale do Beaacai*. 
•> A la lin d e l à première année scolaire, nous voyons 

que le palmarès lui « conféra », en 2e division, le jour 
•le la dis t r ibut ion des prix 10 août 185.1} l 'accessit de ré-
cite.li.-in française cl lo prix d 'écr i lure . 

» L'année suivante (10 août 1831), on lui décerne de 
nouveau, en I re division celte fois,l 'accessit de récitation 
el le piix d 'écri ture 
de cal l igraphie . 

élevé ma in ïenac t au rang de prix 

L'année su ivaule ilS' . 'o le jeune f a u r e qui i la i l déli-
ni l ivumeul Ueauvais avec son perc qui lui misait conli-

et depuis on ne se rappel le pas seignemcnts qu'il nie iloniiaii. je voMil ! u,' mon'commis avec nue r ses é ludes à i 'aris. et depuis on ne se rappelle, pi 
ses qualités d'attention laborieuse, était ijuielc à occnpei un j les avoir revus dans la vieille cité de Jeanne Hachet te . . 

L e p r é t e n d u d i v o r c e d e M. C a s i m i r P é r i e e 
Le rè / ' i éo publie la note s u i v a n t e en b l e de - i u 

v elles du jour : 
.< Le bruil coura t depuis quelqu s jo ins q u - M. 

iii ir-lvricr. à la sui lcde dissent iments inUmesqui . -ai ai 
dé terminé d 'a i l leurs .-a déiiiissiou, al lai t d ivorcer . 

• s..ns sommes autorisés à démentir ce racontar I 
à fait inexact. Il n'y a eu ni dissentiments, ni lentaliv • 
de séparat ion, ni d sir d ' d ivorce . 

« L ancien président di- la Képublique se prop . s . . .. : 
contra i re , de faire 1res p rocha inement u n voyage dans 
le Midi a vec M lue Casimir l'èrier et sa fille, Mlleilei 
Pi m i ' . 

» Le jeune Clau le Périer, qui contiuuc ses étinl 
Condorcet, resti ra auprès de sa grami'm'-ie p :: ! ni 
l 'absence de ses pi're el mère . Voila la tvéri lé . » 

Ajoutons que peudant loat sa présidoii.- ' .M. C i s . n r 
Périer aura i t fait Intégralemenl dis t r ibuer aux pauvres , 
à la lin de chaque mois, le rel iquat de sa liste civile, i 
voulant pas garder nn sou ils ce qu'il un dé|i 
pour ten i r I f lys e. u> pins, le ;il <léoeml-iv. e ' . - ! . i,l'­
en six mois et Irois jours , il aura i t fait dtetribn - aux 
pauvres deux cenl mille l ianes de sa t a r t ane pers.«i 
n . l l e . 

L a s a n t é de L é o n X I I I . L a r é c e n t e i n d i s p o s i t i o n 
d u p a p e . — L e s m e s u r e s rie p r é c a u t i o n 

Rome, 1.1 j anv ie r . - D'après les j o u r n a u x ilalieus. 
Léon XIII a é té a t te in t il >' a huit j o u i s , d'un a s - . - ; ri 
refroidissement compl ique d 'une complète extinction de 
voix. 

Pendant trois jours le pape a du garder le lit t.-ut-- la 
journée , lie» derniers jours le pape ne a'est • 
que vers midi pour les audiences indispensables. 

Aujourd 'hui Léon XIII, malgré son état de L o b e - . , 
i -t à pou près rétabli . 

Les médecin.', n'ont jamais élé inquiets nn seul n -
meu t , c a r l ' indisposition de Léon Xlll élail des i as 

Toutefois, vu son grand lUc, ils l'ont oMigi 
les pins grandes précaut ions el à suspendre tout t rava i l . 

La i m a r s prochain , le pape eu l re ra dans u ; a , i : . 
vingt-sixième année et commencera sa dix septi -m an 
née de pontifical. 

L e s t r e m b l e m e n t s d e t e r r e en Sic i le 

U une. 2,'t janvier . — du signale da nouveaux Irembl. 
meuts d é t e r r e dans plusieurs endroi ts près de M -::,,. 
Le chiffre .les dégâts n'a pu être encore évalué . 

L a flotte a n g l a i s e 
lluli.2; ' . j anvier . — 1 1 . \ sq iu lb a prononcé u n discimrs 

dans lequel il a annoncé pour cet te année n e a . - , , ; - . 
, ment de la flotte anglaise fortement supér ieur à cel ; 

d - l 'année passée. 
Il ne s'agit pas. dit-il , de rivaliser d 'a rmements belli­

q u e u x avec d ' an t res puissances , mais île main teni r l'ali 
. solue suprémat ie navale de l 'Angleterre ci issurer ainsi 
: la paix. 

P é k i n m e n a c é . — L e d é b a r q u e m e n t d e l a 3 ' a r m é e 
P a n i q u e c h i n o i s e . — V i l l e s a s s i é g é e s 

Londres, 13 janvier . — On mande de assUgh 
, vier . a u x j o u r n a u x angla is de ee matin, s u e le il bar-
i quouieiit de lu troisième armée japonaise à Tnng Ci. m 
I créé une panique indescriptible a Tien-I'sin el à Pékin. 
i Les plénipotentiaires chinois ont reçu ordre île te ren-

i l . 1 , 1 : ils rencontreront M. i . . . . 
I-r, leur conseiller amêrtcain. el d* faire la paix sans 
pins tergiverser. 

L . c imniunicalious télégraphiques soûl rompu is av 
l'.h l u i el rang-Chou, c e q a i fait croire que c - •• -, 
i ul aux iii.iins des lapouai t . La noiç. re tarde quelqK, 
pu i les opérat ions d'iuvesliss. menl Je' Vaî-Ilcï-Weî. 
L e s g r é v i s t e s de B r o o k l y n . — Affa i res s a spe^ iâu . - , 

O r d r e à l a mi l i ce de f a i r e feu 

\ , w vork. 23 j a n v i e r . — Dans l 'après-midi d'hier, les 
grévistes onl redoublé d'excès.Le colonel d u Tu régimeul 
do loi,ice a ordonné a se» le inmes de faire feu c ml • 
ceux qui lanecraieut i l - projjerlil s, Uen ira'il v au 
parmi e u x des fi urnes et des enfants en graud 

I. . alla:: s . . nspeudaes . Les •• ::::'::.- ,1 . baie.-. . 
et d"s magasins ont été renvoyés . Lcshab i lau t i 
- ii- s,in es siir i parcour : :i-< n i l u r e s e t .1 •. t r a m w a i . 
m i n eu l 'onin •: • f< nn r I •:;' s pintes el • 
lr—. 
L a r r a n g e m e n t a n g l o - f r a n ç a i s . — A p p r é c i a t i o n du 

D a i l y N e w s • U n e t r a n s a c t i o n é q u i t a b l e 

Londres, t s j i m e r . _ |iu tmilu Sun de re matin 
i juelques uns ,! • nos compatr iotes aaraiet l l voulu voii 
privée la f ranco de tout l ' iulerland de isierra-Leùne: ce 
i; l o i ni pis te , n. faisable. Les t ra i tés de la France avec 
Lili lia élaioul eu règle. Nous nous félicitons, pour ne 
I a i l . de l 'arcangeuieut auglo-frau<;aU qui règle cetteque-t-
li n d 'une manière éqnitalile pour les doux aati-ms. 

A T e r r e N e u v e 

s .Oit-Jean d,- rerre-Neuve, -i.\ j anvier . — La cr ise li­
li mci. ie cont inue . 

i lu croit que l'ancien premier ministre reviendra bieu 
bit président du conseil et s 'occupera pmbablemenl .•.• 
e . -ci r une confédération enlre Terre Neuve H le 
C iiada. 

I. A n g l e t e r r e e t l a R u s s i e 
Londres, 2,: janvier . - lui ne s;,ii n,.n en lugle ter re 

an sujci de la nouvelle publiée par un journal du eoarti-
nent . d 'après laquelle uneeseed re b r i t au t i ^ue s., ren 
• irait a Croiisi.idt au pr intemps prochain, -ù cette nou­
velle était vraie, l 'amirauté serait la première a ut con­
naître. 

L e m e s s a g e de M. S a e n z P e n a 
' . .ucn.s l y r e s , Ï 3 j anv i e r . —M. Saouz Pesta a adressé 

un message pour annoncer sa démission. 
I. dil dans ce message qu'il donne sa démission parce 

qu'il est ime que l 'amnistie générale réclamée par le Con­
grès est u u pré texte s.u.s lequel se cache l 'anarchie 
militaire et qui jette le d scrédil sur la nation. 

L e s n o u v e a u x p i a n s d e R o u b a i x i d e T o u r 
c o i n g m o n u m e n t a u x , i n d u s t r i e l s et c o m m e r c i a u x , 
pub l i é s p a r l ' a d m i n i s t r a t i o n des p l a n e m o n u m e n t a u x 
de F r a n c e et éd i t é s p a r le Joarual (le Roubai.c, 
v i e n n e n t de p a r a î t r e . O s p l ana , d r e s s é s a v e c !,'; 
pu i s giMinl so in j>ar M. K. S t e r n h e i n i , son t des indi­
c a t e u r ! ind i spensnb ios ;i t o u s les f a b r i c a n t s e t n é g o ­
c i a n t s , compor t a r " . la d e s c r i p t i o n de t o u s les é tab l i s 
Mi i icn ts i i idi is 'c iels et des m o n u n i c i i l s pu ld ics de 

. l ioubai .x, T o u r o o i n g e t d e l e u r s e n v i r o n s . Les p l a n s . 
; imprime*: et o r a v é s d ' u n e façon t o u t e a r t i s t i q u e , son t 
i en v e n t e d a n s nos b u i o a u x . a u p r i x de I fr. 7 t 3 o 3 

ull.it
IViulefoir.il
intcrcssr.nl.'
iille.de
anm.es
file:///sqiulb
buioaux.au

